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POLITIQUES, COMMERCIAUX ET LITTERAIPIIS,

NOUVELLE LETTRE

DE M. .e MARQUIS DE VAlDEGAMbAS.

Suite c filn.

Du reste, quil ien soit ce qu'on voudra, il résulte ton-
jours de ce que nous avons exposé : Que le mal triom-
Ihe otjours du bien natuelement, et que Dieu trim-

hle toujouirs du mial p.ar uni acte desa volouté souveraine;
que colt est arrivé lns la Période qui commence åhi
création et fiiit aiu déluge ; que cela est arré ldans la
période qui commence nu Idéluge et fiit à la venue d(e
Notre-Seigneur-...suus-Christ, et que la même chose ar'
rivera, suivant le témîuoignatîge dohs eIcritures, dans la pé
riode ui court, et se prolonge de la venue 3e Notre-
Seigneur, comme Saumur des hommes, jusai'i sa ve-
ue en gloire et n majesté, comme juhro du gere l-
main. . Iii !uu i îue loi qim s'accom lit dans tous, toui
jours et Ci ltoutes ses parties,unc loi qlui apparit at con-
mîeicamelit lanmilicu et à la fin les temps, estuu ic loi
divime qu tient la ter'ro sous soui mpire.ue loi qui pr-
side au déeelopm t <de Ihunmmté et qui resplndit
tns l'histoire. Je ulic iipas inventéc, je l'ai vue. Je

' ai f:ait autre chose quIe la montrer aux autres, revttue
d'une formul.

Commue on le voit, le Catholicisme est bien loin nIe
consiiderer la vie sociale et la vie humaie à travers uuni
prism au riches et hbrillat tctcouleurs. Cela vient le
ee qiu-à ses yeux la mi et une expiation et L terre uneî
vlolié de larmes, qu' n appelle na/ parmi les hom-
mes, et cu gori. est mal enc elllet considéré dans soni orizi-

ne, qm est le péché. se change 'n bien par ses effet.s
dans la muinIe Deuu : que tantôt le tnal serve de chà-
liment, que Itntt il serv d'expiui, l est tonjours
un inmstrmnntde h Ijustic ou cide la misricorde de Dieu,
de sa justice envers les réprouvés, de sa miséncuorde cn
vers es samts.

Ces deux pomits de vue, luin dii, Il'autre hamiuîiniuî.
scrvent à expliuer 'éonuante contrtdition g< qu 'on
remarque entra les jugements et les paroles de Notre-
Seigneur et les jugements et les paroles des hommes.
Bienh±eureux ceux qui pleirent ! lisait le Sauveur sur
la !noutagne.Et a qui disai-il ela ?[I le diait au muon-
de qi a touijours tenu !es larmes pour signe cIe malheur.
Bienheureux les pauvres en esprit ! Il disait cela aux
peuples, aux nanis rqi étaient occupés à exalter l'or-
gueil. Ceux qui étaient ijnjusment persécutés étaient
pour le mondcun& obet decoimpassion ; le eiigneur, ci
Is a ppelant bienheureux en pr ésence ditumonde, les a
rinl us di'nes d'eenmie. Le monde avait choisi la croix
pour symble d 'infamie, le Seigneur 'a choisie pour
smiio de victoire. Le monde appceluit grandsles or-

tulenx, leSeigneur appelle grands les humbles. Le
mesanlctiInuit les pîtisirs, le Seigneur sanctifia les

fribulations.. ussi, au neunt d expirer, le Seigneur'
mha re a u de touths e is. t n rotuvi as ans ids
trésors de Iléterite dejraux de pls haut prix fà don-
ier en hrittge à Sa 'rT s S'euto Mûre et à ses saints
apôtres que la croix. les 'armuies et le martyre.

Oui, la vie est ne xpiltion. la terre une vallec de
lu ne n Il ue sert de rien de se revoltur contre la pro-
vidence. countre la raison et contre l'histoire. Si vous
ne voulez Mas lever les yeuux an iel, ub:ussez-Irs sur le
uerceau udlun enfant uns pécheé : , coummc de toutes

rt, vous lirez une leçon qm rouit luidl'pou vantc.
u'ez-vom, cetc cnant quiachève le ntre, qui'u a ni

vi i mtelli ee, ni . force, q .i ui polît rien, qui
lie sui rienî ? Euhienu*?catns son extrèuîue faiiblesse et
dans sou extrmo iioignorn nce. il Le peut tCtle sa t.Ci 't-
ne seule chose, il peut, il sait pleurer ; c'est seulement
pour verser des larmes qUU un'Ua pas besoin de maîlte :
lil nnc in//iiiigite.

Mes opinions, dit-on, sont contmaires à hmlpilose-
phie et àu lauain ; maisje demnaunde : a quelle raison,

l quelle plilosopliic La raison telle quelle est
Sie de rla religio caithtli-ue, ti est sa mère, sontl
Pour îmo véiénirables et sailtes. Si par rais oi len-
ttn' Ili fioulté que Di ai tdonnc iée Ilo diie r'ece-
voir et de comprendre ce qu'il lui érvèle et de tirr de
ceui lui est révl''des conséquences atvantageusespour
1ta vie et poutr hi sociér.éjerespecte ete vnre larilsoia lu-
mineome un dles li's-d'mvre dc Dieu.. Si p11r irai-
son on entnt l fil l véité,iu celle de
dncourr sans le sconr de la révélation diinees vé-
rités o.dalcer.tales, mères de toutes les autres, alors,
on-seilment je i 'honorc Ps,je ne la révue pas,

mais je lu nt résoliient. Ses adorteurs adorenut tunt
ombre, moins quune ombre réeile, urie ombre vue en
réve. Elit rce les idées fondaieilt1ales d(e toutes les sci-
c cules et ha rtaisoi il y a le Imme rapport qu'entre les oh-
ets extér'ieuus et la pupille de P(eil ;our rolat 'ii n'est
a u crelationî die riusao/itd, mais une rClation de nc-

existence.
Si, par philosophie,Ci en ci etd la science q(uti cou-

siste à réduire ei système, à exposcr iothodiuement
les vérités f'ondamiliientales ie tel o tel ge- qui nous
ont été "óvêles, à leri oronner entr'ciles de mnièrc
qu'elles fo'ruut un 1tout uthrmonique et lumineux, à si-
unaler les r'aports qu'elles ont les unes avec les autres

et à tirer de leur soin ffo:id d'autres vérités secondai-
res qui puisse servir d'euseiccment à lut société et àIhonneur, je respecte et vénère La philosophiîc comme

une chose qui hore et gradit le genro umain. Elle
fit la philosophie dans les muins des docteurs ettholi-
qtues ; telle tlit. la philo.:ophie dtans les mains e do sat
Augusti, que pesoile ne surpassa Rqu personne1 c
gala peut-être pour la finsse, lt sagacité, la pénétra-
tin dii geni ;I tlle fuit la philoophi centre les mains de

imt- Th.m s, q ui, pu r' la so lit , l' te ndui, la ro-
ndepii 'rhdu géenic, nu'a puis de r'ivunux. Co nu'os t ceortes

pats a cotice sptace dIe phlilosophui que je piensacis quanitu.I
.i< eitcdamuttis la pîhilosophuie dans mles lettres. Yhtais si
li uhiloso1lueo cnsiste à connuaîtr'e Dieu stans le secourîs
teDiu, l'lhommuue, sanis le secour's die celui quii lau formó ,è

et la société sans le secours de celui qui la. gouverne
secrètement ; si par philosophie on ctenl la Science
qui consiste en une triple création, la Création divine, la
cri. ation sociale et la création humaine, je nic résolu-
Ment cette création, cette science, et cette phlosopie.
Voila ce que je Mi, et ps antre chose : ce qui veut dire
que je nie tous les systèmes rationalistes, les qacis rc-0
posent sur ce prin:cipe absurde, ù savoi : que la raison
est indépendante de Dieu et est compéteîte polt
toute...

Le grand arbre rationaliste, planté an milieu le la so-
ciété. est comrnm e cet arbre du Paradis terrestre qui ame
a la mort dans le monle.Du rat ionalisie sont. sortis le

spinonisme, le voltairianisme, le kzantisne, Phégélianis-
me et le coutinisme. tontes doctrines de perdition qui,
dlans ordre politique, religieux et social,sont pour l'En-
rope ce que, dans lordre physique, est pour le céleste
anupire Popiin des anglais.

Oui, la société européenne se menrt : les extrémités
sotm frodes, le coeurs le sera bientôt. Savez-vous pour-
quoi elle se meurt ? Elle .se meurt parce qu'elle a été
empoisoune ; elle se meurt parce que Dieui P'avait fai -
te pour étre nourrie de la substance catholique, et qîue
des médecins empiriques lui ont donné pour aliment la
subtance rationaliste. Elle se mieurt parce que, de mé-
me que lhoumme ne vit pas seulemcut de pain, mais de
oute parole qudi sort de la bouche de Dieu, de méme

les sociétés ie prissent pas seulement par le fr, mais
par tonte parole aîti-ca'.holique sortie ie la bouche des
lhilosophcs. Elle se meurt parce que Perreur tue, et

que cette société est fondée sur des erreurs. Sachez
que tout ce quo vous tenez pour isolé et indépendant
est faux,

La force vitale de la vérité est si grande que, si vous
ètiez en possession d'une vérité, d'une seule, cette vé-
rittù pourrait vous sauver. Mais votre chute ust si pro-
fonde, votre d écadence si radicale, votre aveuglement

si complet, votre .udité si absolue, votre infortune tel-
lement sans exciiple que, cette seule v orité, vousli e
l'avez pas. Pour cette rxison, la castastroph qui doit
venir sera, dans Plhistoire, la catastrophe par excellan-
ce. Les individus peuvent se sauver encore, stree
qu'ils peuvent toujours se sauver ; mas la socitó est
perdue, non qu'elle soit dans nie impossibilité radicaie
île se sauver, mais parce que, selon moi, il est évident
iu'elle ne veut pas se sauver. Il n'y a pas de aint
pour la soaiét, parce que nous eic voulons pas faire di e.
icis fils les ";eie tiens et lparce qine nls-m mes no
ne soinmnes ps de vrais chrétienIs. Iln a point de
salut pour la socipté. pce que esprit cathiuliqlue, sal
esprit de vie, ne vivific pns tout, ro vivific pas Plensci-
Puement, le goîuverne melt, les institutions, les lis, le,
mours. - Changer le cours des ebases dans lPtat où
elles sont sern it. je ne le vois que trop, une entreprise
de géants. Il n'y a point de poivo:i' sur la terre qui,
pal' soi scul. tuisse en venir à bout, et c'est à peine si
l'on aurait la pi:sance de la commencer. leu reuix si
tous travaillaient de concert: mais je vous laisse à "-
ger si ce coîce rt est pos-ible et Jusqu'à quel point il
lest, et à décider si. mème cette possibilit andmisI, le
salut cie la société ne serait pas de toutes manières nun
vra:ii miracle.

Il Pet temps de finir cette lettre, gni vous d érobe Pes-
pace dont vous avez besoin poiur traiter d'antres ques-
tions. En termmant, vous me permettrez ie faire une
observation importante. )e tous les pouvoirs nés de
laNouvelle organiosation des societés européennes,aucun
n'est plus colossal, plus exorbitant que celui qui est ..-
corul ià chacudo déposer salparole dans les ore.clles lu

peuple. Les société.s modernies ont confrîé ia tous le

'otouvoir d'te journalites, et aux journalistes la charge
redoutable d'enseigner les nations que Jésus-Christ
confia à ses apôtres. Je ic veux pas Ci ce Moment

ie prononer sur cette i nstitutioI je me horn a elvous
dire remiarqner sa gran:loeîr : votre ,profession est à la
fois un sacrdec civil et une mihie. L'instunient

E vos mauez peut tre un inistrumeit de sait ou
lIe mort. La. pirole est, plus touchiante que le glaive,
plus prompte que cl'émair, plus destructive quei gluer-
re. linistre de la parole sociale, n'oubliez jamais

que la responsabilité, plu s terrible accompagne tonjours
ce eurible uiiistér que l'ternité seule a les peines
suflisantes pouri plnir ceux qui mettent la parole. ce
don divinu.a service de Perrenr, de mêmoe que l'éter-
iit seulo n des récompenses sufilsantes pour ceux qui
consnerent leur liaroe et leurs talents au service de
Dieu et des hommes.

.TU.Ax DoNoso CORTEZ'

Discouns ii.- \. VicTon'. IUGo A L'OUVERTUiRJi DU
coNoR'Ths DEi'. LA PAIX UNIvERSELLE, TENU A PAis
Li 2 AoUT.

i\lessieurs,

B3eaicoiip d'enire vous viennilit (es points dli globe
les plus éloignés, le cmur p l ein d'une peusée reîigieluse
et sainte. Vous comIpIlltcz laits vos rangs des pu.blicites,
des philosophes, des ministres des cultes chrétiens, des
écrivaius îminents, plusieurs de ces omuines consid.-
rables, de ces hommes publics et populaires qui soit
les lumières de Iciiirtnation. (A pplauldissenicils.' Vous
viez ajouter aux principes qui ilirigent aujou rd'lhuiî les
hommîîîes d'Etat. les gouvernants, les législateurs, un
prineipe supérieur. Vous vengz tourner en quelque
sorte le dernier et le plus agiist.e feuillet dIe lE'Ivaiigile
rIli qui impose la. lix anxenfrints dcu mèmo Dieu, et,
dan ls cette ville quli n'at encore décrété quie la fraîternitó
dles citoyeuis, vous venez proclamer ln. fraterîiité des
hom11mes. (Biravo !brav'o !)

Soyez les bienus-venus !
Meîhssicur's, cette pensée religieuse, la paix uniiversel-

le, touîtes les nations liéesc3iltre elles d'tiun licn conuniun î

lagie pour loi suprmi, la idiation substituéCà d'Europ( (PrCavo !) plac'sren faceFun(de Fautr-E
tla guerre, Cette pensée' religioniso est-elle une pensée tendantla main ar dessus les mers, Changeants leurs

pratique ? cetted sainte est-eil ilunoidéeréalisable produis.lecommrerce, leur industric, leurs arts, lers
Beancoup d'esprits positifs, comme oni dit aniourd'luli,|genies. défriehant le globe, colonisant les déserts, am(,-
beaucoup d'honiues politiques vieillis Jans le nanie- lioat la créatioi, et coinilhîant ensemble, pour eni
mie int des alLirs, répondent ano. Moi, je répondsi tier le bien-tei de tous, ces deux forces iifinies, la
avec vous, je réponds sans hîésiter; je répond : Oui (Ap- frarernit( dles hommes et la puissance de Dieu. Aipll!atu-
plaudissementsj, et je vais essayer de le prouver tout dissenients.
à Phuro. Et ce jour-là, il nc faudra pas quatre cents ans .,pur

Je vais plus loin I jr ne dis pas seulment : c'est un Pamenr, car nous vivons dans un temi;s rapide. nous
but réalisable, je d is : c'est un but inévitable. On peut vivonsc dans le courant d'vènemnts et d'idées le plus
CIn retarde out hâter l'avéîmein'ut: voilà toaît. imp telx qui ai! encore omiraîn Ihlumanité, , a

La loi da morude et as, et ne peut pas tre dis- Ppoque Cù nous soimîe.s, une anIée fait parfois I
tincte Ie la loi de Dieu. Or, la loi de Dieu, ce n'est vrage d'ni s icle.
pas la guerre, c'est la paix. (Applaudissements.) Les EL Frauisçis, Anglais, il.ges, Allemands, Ru«s.
hommes ont counenncé par la lîtitO comme lai crétion Sla ,Enrpes, A nméricains, qu'a\vons-nous à ir
par le chaos. (Nouveaux applaudissements.) D'où pour arriver l' plus tût possible à ce grand jouir ? Nou s
viennenî-ils ? De la guerre ; cela est évident. Mais aimer. Bravo brovo !
où von-ils! A la pix_; cela i'est ias moins évîdent. Nous aimer ! dans cette cnvre immense de la paci-

Quand vous adirme ces Anutes vérités, il est tout fication. c'est la meilleurei maniare d'aider Dieu!
simI que v'otr'e arfiiration rencontre la négation; il Car Dieu le veut, ce but sublime ! Et Lvoyez. eur
est tout sinple que< volre foi rencontre l'incrénlit ; il atteindre, ce pu'il fait de tutes parts ! Voyez que i

est tout simple que ans cette heure de ns troubles et découvertes il fait sortir du génie Iumain, qui tans
dle nosdéchirerems. 'idée de la paix universelle srivoînit à ce lit,la paix ! Que de progrés ! que de simi-i
prelnn c et Cog lue jtpresque coniie I'apparition do Pim- fictions ! Con ie la nature se laise dce plus en ilis
possible et de 'ideal ; il est tout simp leque P'on crie à dompter par li'hnie commnie la ilati ,re devicîîi ue
I 'ctopic ; ct,qulanit à moi,hbumuibile et obscur o vrier dans plis on pIus I'escave ce lilience et htI servauli ne
la grande muvre du ix-neuvième siècle, j'accepte cette la ci'ilisatin !comme les causes de guer'e s'évano:is-
r'sistance les esprits sans qu'elle m'étoiine m nie Lé- sont avec les caues de souf'ran!ce ! comme les peih-
courage. Est-il possile que vous n fassi=z Pas dé- lointains sn toucent ! comme les distaices se raui
tourier les tètes et g:r 'les yeux dons une W sorte d'é. cit, et le rapprocheIent, c'est le commencemenu de
bouissoîîient, tuaand aa nmlicuds ténèbres qui pèsent la fracrinitè. [Bruvo !J
enerre sur nuns, vous ouvrez brcusuetient la porte ru- Grâce nax chemins de fer, P'Eurio bîiect ne sr''
yonnante de l'avenlir? [Bravo ! bravo il phus grande que ne Ptaut la France au ioyeîniae

Messictirs, si quelqu'tun, il y a quatr-e siècles, fi.àI. Grâce aux bateaux à vapeur, on traverse aujourd'huii
poque où la guerre existait de commune à commune. P0eaun plus aisément qu'on uie traversait jadis la 2J é-
de ville à ville, de lproiuce à province, si quelqu'un et diterrai i! Avant peu lhomme Iacurra la erre
dit à la Lurrair., à la Picardic, à la NormanUdie, à la comme les dieux d'Homîîère parcouraient le ciel, en trois
iregnc. I uivergne, à la Provence, au Dauphiné, à pas. Encorce uelques années, et le fil éleclrqui ë

la Bourgogue: Un jour viendra où vous ne voius ferez t oncourde utouiurr le globe et teindira le momie
plus laguere., un ur vienr.t où voUs n ferez plus (Bravo ! bravo !)
d'hommcs d'armes es s uns contre les autres, un jour ici, mes icur', unn:1 jpprofondis ce vaste msemie,
viendra ou 'o i dira plus : Les Normans ont atta- cc vaste concour l'efforts et d'vèmnnemts, tus mar-
qu les Picards. les Lorrains ont repoussé les Bourgui qnés du duit de Diei ; quand je songe à ce b:u t mu gni-
gnons. VOCs aurez ien encore des difrends a àréiemer ', le bien tr des hommes, la paix q guandje oun-
des int's à débatre, des contstatons à rsrdresd o ue la Providenec fiit pour et ce que la poli-
nais suez-voàs c îne v'us mettrez à la ilace des tique f it contre, ulule ré nioni douleureucse s'odre fà
hommes d'rmes, savez-vous ce que vous mieurez à la ilon esi.
place des gins do pied et dcheh al, cls canons, des I résul te dhs stattiten et des bdctgts cmn rés

inconneaux dcls Ines, di piquîes, ndes é12 s, Vous cni s laiions eoio tos ltus les ans, potr pi.re-
mnetez tîune pei; e bIte 0sai itque voiuS tL'e rez lien du clurs armcs, une somme rwu ni'est pas iidte
urme du scruin. et de OCtte titUe il sortira, q eui ? u de deux mIliards, <t qu, 'ni l'ai ioute 'enteu.I o

nssemlbée ! une assemn'e en lauelle vis vous sen.- mtéri.ldes éta blisements de guerra s'éléve à trois
tirez tous vivre, une assembluc qui sera commuue votl e m<lia iitrds. Ao:: eue le rotu frJa dls i::r..
àme à tous. un ecnile envera in et opulair'e qui déci- nues :le tra de ni us de dux maillions dimms. n:
dra, qui jugerc, qui urésoAdLi lot en loi, qui roi tom.. ns sains les isPlvus'vîureî:, le:s !cute. eNic
ber le glaive de tous les ainis et surgir la juicde , u a"uîlations, ro.hluit oe vousi npouvez pis éa-
dans tous i:s cu-rs, qui dira à chacun.: I.i tnit toi Luci.moins d'un iilliard,et volus arrive (à ceci an. les
droit, le comlence tion iBa. Rs les armes ! vivez arnées p:mianintes coùatt annuellencit à 'urone

en paix ! (A pplaudissumnt.) Et ce jou-jà vous sen- quatre milliards. Messieurs. la Paix:vient dae durr
tirez une Penséo comm1iune, ds intéréts comuns, un trente-dcileux us satim mouts-
destinéc commune ! vous vo'u cmbuassercz, Vous vous t:-cue de et- it nliurds a été dé pnsée îenanut
reconnaitrez fls du m me sangi et :lc ha cmmc ra- la paix ou la guerre. [aluemt .]Suppos z quo
c ; e ier-à vous ne r l pHis'es pupiadesnrune.- s peuples d'Enrope, an lieu de se dfir les uns des
mues, vois ne scra plus la Bourggnea Nomandc at(res, le sa jalouser, ce se haïr, - fussent aimé :sup-
Bretagne, la Provence voUs se'rez la France. Vousne pose: quils se fussent dit qu'avant mme d'étro 'i-ran-
vouis ap1pellerez p<lus la guirre, vous vous alleller'z la çais, ou Anglais, ou Alleiand,. on est homme. et que, si
civilisation . (hravo ! bravo !)i les nations sont des paies. PhumUame et une 'iuniles

Si quelu'un eût di cela f cette époque, imessiurs, e vumîinLtenant cette sommine cie cenut vîingt-iot niuilard ;
toius les hoimiies serieux et ositifs, tous les gits sas, si olee Ct L Si vainment déansée par ta udaneo,

us les grands politqtues d'a lursse fusse.t eieu' :'Oh ! [tes-dl penisrc rM la ct:lic t
ho songeur ! o ii le recreux ! Comme cet honn Cmes cnt vingt-inuit màillirds donós à la hab, don..
conn t pou i'humané Que vcoîla un lcru'o e nez-les'à a ;e c t it iliardsdonns
et une albsurlde cluimre" Messieurs. le m a ranar à la errdonnez.es à la Pi ! D:me-s a u tra-
celé, et il se trouv ue ce réve, cette folie, cette hi'- vail, àL Pitdàigene, à l'indtrie. nu eo:nmiren, à la
re, eest la réalité. (rttvo.) .navigaton à lag'ienlire. auc seine's, atux arts. et rc-

Et, ymsîste sur eci, lhomme qm ct l'ait cott pro- prstez-vus le résulta. Si. diepi s trenc-deux ans,
phéie subliuefut été dclaré l'cn par les sages. pour cette gigaltesque sommeuc dm e cent vingt-hîiuit lliar:is
avoir entreu les desems cde Dieu ! (A pplauusse- avait été dépenséed e cette içoi, IPAmériqu, re son
ment.) côté. aident P Euro.:u- ce (rui serait Lirrivb?

Eh bien1 I vous dites' ajoumr.l'ii, et je suis de coax
qui disen t tvce vous touis, gni isounes ici, nous disouis
à la. Fu'rance, à l'Angletere, à la Pusse, à PAurieho, à
PEsiagne. c 'lIaià, la linssie, nous leur disons :Un jour vien:Ira oùes nrtm.vous tobicront des a uni;
uà vo aussi ; unj ju' iulr'a où htguerrc paraîtra
aussi alisurdc et sea alissi impossibleentre Plaris et
Lo 'dres, entreenr Peers our et-lerlin, cntl- icnie i
•Ttui, a'elk serait impossible et quelle paraitrait nb-
surde aujourd 'hui entre Roen et Amiens, itr eBos-
to et Philadelphie. (Applaudissoiients.) Un jour
'viendra où vuFs France, vous R ussie, vous ltalie, vous

Angleterre, vous A Ilemagne, vous toutes nations du
contintu, sans perdre' vos utlés distinctes et votreo
glurieusc ndiultulité. vous vous fondrez étroitement
dansn ne unit sprie:ri'e, et vmus constiturz la fra-
terite uropcnni, asoh:mcnt comme la Normadi,
la Br'etage, l Bourgogne, la Lorraine, toutes ces pro-
muues, sue sont to:duîes dans a France. Un jour vien-
dra onùi if ua lt us d'autres champs -je bataille que
les marichs s'uivrant au commerce Cles esprits s'ou-
vrant Lux ilCs.

Un jour iendra où les boulets etles bombes seront
remplacés parpr les vnt's, p le sumrage universel des
petuples, pa le vénérable arbitrage cd'tun grand sénat
souvernA i. qui sera à I Eturopnu ce que le parlement est
à PAnîgltcrre. ce que la Diète est à 'Allemagne, ce
cte IéAssemblclgislative ezt à la France. (A pplaum,
dissemîents.) Un jour viendra. où Pon iontrera un cr-
non dans les miusées comma on y montrec ujourI'hui
un instrumentC de torture. (Applaudissonents prolon-
gés.) Ui jouir viendra oùonl'e verra ces d(euux grouples
immuenses, les Etats Unis d'Atièriqtîe, les Etat-Unis

La hedit umonde serait cilunge ! les iîtmes aurmient
té CoIIpés, les iluves creIusés las mnuitagies percées.

les cihins de 'r c viUVraient lOs deux continents, la
i-karine marchan i du aulte aurtit t ih n'y au..
rait p s ulle tI i rde 'i'':h'res, ni mirais :
o viàit îdes i' l i i! u ' encorc que don soli
tude ; on ren eai.etl. dl s " o.ù il u'y a ecioretc des
cîcib l; Aicf rendue l e' *tiisatiant I 'phnrqique

serait rendue à hommie, la ihsso jaillirait ic toute
hart de toutes les vain dues dn glb saus le travail de
toils les les hommes, ci la misère! vanuirait ! Et sa-
vez-vous ce qui s'évuauirait avec la misère ? les ré..
voluitiois. Oui, la Lice du ioîde serait 'itagir.'éc Ai
liHu de se déchicorentre soi, On se repandait lacifique-
ment sur l'nivers I Ai lic di&e tui des révolutions,

oun ferait des Colonies ! a len d'ppitarter la barbarie
Sla civil il isation, cii alîporte rait lt civilisation à la bar-
baric ! Brava ! bravo I

Voyez, messieurs, dats quel avmuglmenkut la pr o-
cupation di la guerro jette les nations et les got'uver-
nauts : si les cent int.ouit muliards qui ioété don -
nés par PEuîrop depuis trente-doux ans à la guerre qui
n'existait pas, avaient été donns à la paix qumi existait.
disons-le, et disoncle bicn haut, on i'arait rien Vil ci Euur.u-
pe dle ce qu'on y voit eni ce miomiient ;le con tinent, au lieut
d'êtr un cianip dle bataille, serait un atelieir, et tîlu'hieu (la
ce spertacle dlîuuîhu<uîreu et terrible, le Piémuonit abattu. Ro-
nue, la ville éternelle, livrée aux oillaions misérables de
la politiquel huaine, la Hongrie et Veuise se dbatanit hé-
noïquement, la Fraice inquiète, appnluvrie et' oibre ;'ta miii-
sore, le deuil, la guerre civ'ile, lbsecuité sur l'aveniir ; aui
lieut dI e spettune sinistre, no01 aurioi sous les veeix
IPelsiérniice, la joie, la bieiveilltnce, 'eîl'orî l ,tous vrq 14
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